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Le Roi Lear
Quatre ans après Hamlet, Lear... Les deux pièces ont en com-

mun de mettre en scène l’instant de vérité, qui est celui de la

mort : Hamlet parvient à se ven g er quand il se sait mort, et

Lear reconnaît le véritable amour quand la mort, c’es t- à -d i r e

Cordélia, si l’on en croit Fr eud, vient le sa i s i r.

Mais ce qui, ch ez Lear, m’intéresse d’abord, c’est l’homme de

pouvoir, à ce moment de son ex i s t ence où soudain il se sen t

fragilisé. L’ i m m i n ence du mariage de sa fille préférée provoque

en lui un prem i er vacillem ent ; il se résout à diviser son royau-

me entre ses filles, mais sans doute a-t-il aussi le projet sec r et

de partager avec Cordélia la part qu’il lui réser v e. Quand elle lui

r efuse l’amour absolu qu’il réclame, dans la panique qui s’en s u i t ,

il improvise une manœuvre destinée à déjouer toute per s p ec t i-

ve de mariage, mais Fr a n c e, ch ev a l er es q u e, maintient son désir

et rec u eille ainsi la pauvre fille rejetée et maudite par son père.

C ette série d’événem ents provoque une onde de choc et Lea r

se trouve précipité dans un état de “d é m ence sénile”, dont nous

voyons apparaître tous les symptômes : égotisme, autoritaris-

m e, propension à la dépression, dégradation de la mémoire,

conduite incongrue et puérile. J’ai voulu travailler, avec Vi c t o r

G a r r i v i er, à mettre en place, dans le bon ordre, cette avalanch e

de défaillances. Je ne nie pas la dimension spirituel l e, mais c’es t

s eu l em ent à la fin qu’elle se fait jour. . .

S h a k es p eare nous conduit au cœur de l’aveu g l em ent humain

pour nous désa v eu g l er. Il dresse le tableau d’une terre peu p l é e

de fous et d’aveu g l es. Au double aveu g l em ent de Lear et

G l o u c es t er correspond le désordre du “monde comme il va”.

Au terme de son parcours Lear, l’autocrate, semble prendre le

parti des démunis. Shakes p eare nous rassure-t-il pour autant ?

Ce n’est pas mon sen t i m en t. Ce qui me comble dans cet t e

œ u v r e, c’est son aspect de lucidité, de sa g es s e... Sage, et pas for-

c é m ent pes s i m i s t e.

Philippe Ad r i en



De Lear en Dies irae. . .
Ah, le noble père ! Ah, le bon roi rendu fou par ses ingrates de

filles ! La pathétique figure de roi déchu, tombé entre les griffes

des femelles, ah, la belle légende d’un Dieu et Père livré à la mali-

gnité de deux de ses créatures et dont le cœur mourant revit un

instant par la compassion de la troisième !

Et si, tout au contraire, nous parlions de sa per v ersion ? Que pen s er

de son chantage à la piété filiale ? Que dire de sa façon de s’offrir

les simagrées d’amour des siens à coup de fiefs et de pouvoir ? N’y

a-t-il pas quelque chose d’obscène dans la coquetterie victimaire

du vieillard irascible qui refuse de confesser son orgueil et prend

la pose du malheur ? Serait-ce que la fin du monde l’arrange ?

Et sa formidable arrogance en politique ? Prendre sa retraite en

c o n s ervant pour soi les honneurs d’un règne sans obligations... 

C ent ch ev a l i ers ? S’il n’a plus pour ambition que de « ramper

vers la mort », en vérité, Goneril a raison : il n’en mérite pas un

seul. Ou plutôt, s’il mérite encore Kent, le dévouement de Kent,

c’est pour lui rappeler sa faute d’avoir banni en lui et en Cordélia

la vérité de l’amour, sa grâce, sa liberté. Lear a non seulement

mérité mais voulu se retrouver seul dans le vent et la pluie, tête

n u e, en roi découronné blasphémant sa condition d’homme. 

Trop sévère leçon ? Vo i r e. Après moi, plus un mâle. Voilà l’affaire.

Puisque je n’ai pas engendré mon pareil, je suis incapable de

reconnaître un autre pour héritier.

Et pour montrer de quel ordre est la stérilité spirituelle dont

souffre Lear, Shakespeare lui a donné un double sur la scène, un

avatar au sens propre. Gloucester, lui, n’est pas en manque de

reflet viril puisqu’il a deux fils, mais il se montre tout aussi inca-

pable de discerner le vrai du faux : jouisseur et avare de lui-même,

il hésite à adopter pleinement ceux à qui il a mission de trans-

mettre et laisse s’introduire le trouble dont profitera le bâtard

Edmond pour exclure Edgar.

De Lear à Glouces t er, l’égoïsme des pères passe à l’incandes-

c ence ; les yeux arrachés du grand sei g n eur illustrent l’aveu g l e-

m ent du roi. Leurs tribulations se répondent comme de majeu r

en mineu r. Lear est contre lui-même coupable de lèse-p a t er n i-

té ; il a accrédité la fausse monnaie d’amour comme Glouces t er

a béni les men s o n g es d’Edmond.



La question ...
L’ é p r euve mène la plupart des per s o n n a g es à réinven t er eu x-

m ê m es la part de vérité dont le manque les a fait le plus souffrir.

Hormis Cornouailles, Régane et Goneril, dont rien n’évoque la

p er s p ective de salut, tous accouch ent d’une valeur rédemptrice qui

ranime l’espérance – tem p o r el l em ent fragile, si l’on en croit les der-

n i ers mots d’Edgar – que le monde est sur la voie de sa guérison.

La principale red é c o u v erte qu’ils font concerne sans doute la fra-

t ernité. Edgar, frère trahi et traqué, entre sous le patronage de To m

dans la communauté des mendiants de Bet l em. Lear, tête nue sous

l ’ o r a g e, se retrouve en communion avec les sa n s-l o g i s. Glouces t er

a v eugle réinvente le partage et, sans le savoir, s’y ex erce avec le fils

qu’il avait maudit. Edmond le bâtard, qui a joué et perdu sur la roue

de la Fo r t u n e, reconnaît en son frère la justice légitime. Quant aux

purs que sont Cordélia, Kent, Edgar et Albany, sans avoir noué de

complicité avec le mal, ils ont payé ch è r em ent leur participation à

c ette résurrec t i o n.

Sur le rapport de Lear à ses filles
Croire à l’affection qu’il leur porte ; la montrer même dans son

ex a g é r a t i o n. Mais si le roi Lear voue à ses trois filles un amour

absolu, Cordélia est enfouie plus profond encore dans son cœur : il

lui réserve non pas, comme certains le disent, une plus grosse part

du royaume - dont la division, Glouces t er le sait, est équitable, mais

la « mei l l eure part ».

Et c’est devant ce marché qu’elle recule ; par son silence subver s i f ,

elle casse le rituel, dévoile le terrorisme sen t i m ental qui préside à la

m er c a n t i l i sation du royaume. Peu t-être dev i n e-t-elle la dimen s i o n

politique de l’abdication du roi : il prive le pouvoir de l’autorité qui

le modère, dissout l’État comme bien commun, instance régulatri-

ce de la Loi et de la Justice, au profit d’une vague utopie fédérative

qu’il se réserve d’infl u en c er en coulisses. Les opposants (Ken t ,

Edgar, puis Glouces t er, enfin le roi et sa fille eu x-m ê m es) se ret r o u-

v ent hors-l a-loi, leur signalem ent diffusé sur les places et dans les

ports, réduits à rejoindre la clandestinité souffrante des marginaux

avant d’être « suicidés » dans leur cel l u l e... Der n i er exploit de cet t e

r es publica anglaise : dissoudre sa légitimité en magma policier

a n a r ch o-l i b é r a l. Toute res s emblance a v ec des ten d a n c es de notre

Europe contemporaine serait fortuite.

Luc de Goustine
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Après un long compagnonnage avec G. Rétoré au T.E.P. a joué

avec S. Meldegg, G. Desarthe, C. Stavisky, G. Garran et récem-

ment avec C. Yersin Le Pain dur de Claudel, G. Chavassieux

Sainte Europe d’Adamov, Ph. Adrien L’Annonce faite à Marie de

C l a u d el, La Tr a n c h e de J. -D. Magnin et H a m l e t de Shakespeare.

Il a été l’interprète de R. Planchon pour Le Radeau de la Méduse

et La Tour de Nesle ainsi que No man’s land de Pinter.

Conservatoire national 1980. A joué notamment avec P. Chéreau

Peer Gynt , D. Llorca, C. Yersin Le Pain dur, A. Bézu, D. Benoin,

C h. Perton Mon Isménie, A. Alexis Les Sincères. Cinéma avec

A. Tanner.

Ecole du T. N. S. 19 87. A joué avec J. La s sa l l e, S. Sei d e,

M. Dubois, S. Loucachevsky, J.-L. Benoit, Ph. Sireuil, A. Alexis,

L. Février et récem m ent avec Ph. Ad r i en Excédent de poids d e

W. Schwab et Ph. Crubezy Aperçus.

C o n s ervatoire national 1995. A joué avec J. Broch en, B. Bayen ,

C. Yersin, M. Chiapuzzo, Ph. Ad r i en Hamlet de Shakes p ea r e,

A. Milianti Sa i n t e -Jeanne des abattoirs de Brech t, Y. Duffas P s y c h é

de Molière et Cornei l l e, M. Dubois Solness le constructeur d ’ I b s en.

A joué notamment avec Ph. Adrien, D. Bezace, J. Jouanneau, et

r é c em m ent avec J. -L. Benoit H e n ry V de Shakes p ea r e, et avec

Y. Beaunesne Un Mois à la campagne d’I. Tourgueniev.

A joué notamment avec F. Billetdoux, A. Gatti, J. Va u t h i er ,

G. -F. de Bosio, Primo Levi, J. Ro s n er, et récem m ent avec

P. Chabert Fin de partie de Beckett, et F. Constant Titanic City.

Ecole du T.N.S. 19 9 9. A joué récemment avec G. Delaveau Peer

Gynt d ’ I b s en et L. Wu r m s er Le Maître et Marg u e r i t e d e

Boulgakov.

Conservatoire national 2000. A joué notamment avec O. Py Nous

les héro s de J. -L . La g a r c e, J. Jo u a n n eau Le Pays lointain d e

J.-L. Lagarce, Ph. Adrien www.golgotha.com de J.-D. Magnin.

Victor Garr i v i e r

Catherine Rétoré

Sylvie Debru n

Natacha Mirc o v i c h

Jean-Pol Dubois

Wolfgang Kleinert z

Olivier Constant

B runo Blaire t



A joué notamment avec E. Chailloux Paradis sur terre, G. Bouillon

Woy z e c k, Ph. Ad r i en H a m l e t, A. Hakim Mattis et les oiseaux,

M. Bierry Horace, F. Kergourlay Le Tour du monde en 80 jours,

Phédre au Café de la gare.

Ecole du Pa s sa g e. A joué avec J. Klesyk Judith ou le corps séparé,

Va - n u - p i e d s, Yvonne Princesse de Bo u rg o g n e, Troïlus et Cressida, L e s

Po s s i b i l i t é s, B. Lajara Chiens alanguis, K. Takase Double suicide

a m o u r e u x, M. Borras Le Tr i cy c l o p h a g e, G. Galliot Le Singe égal du

C i e l, F. Khives E t é. Cinéma et télévision avec P. Lo c q u et L e s

Ti q u e u rs, A. Lepoivre Comics Tr i p, C. Janin Les 30 dernières

m i n u t e s et C. Barraud Les Aventures de Victor Hector.

Prix du Mei l l eur espoir du théâtre camerounais en 19 91.

M u s i c i en et conteu r. A joué notamment avec Ph. Ad r i en ,

X. Marcheski, G. Lenoir, J.-P. Garnier, S. Limbvani.

A suivi de nombreux stages tant à New-York qu’aux Antilles. A

joué notamment avec Ph. Church, G. Reed, E. Arnel l ,

Ph. Adrien, J.-M. Martial Liens de sang et E.-G. Lorvoire. Cinéma

a v ec Ch. Lara Sucre Amer, C. Chabrol Rien ne va plus et

P. Légitimus Antilles sur Seine.

A u t eur de romans, d’es sais historiques, symbo l i q u es, ou poli-

t i q u es, dramaturge, scénariste, a joué en 1996 dans H a m l e t, dont

il a fait la traduction pour la mise en scène de Ph. Ad r i en. 

Venu en France en 1991 pour travailler avec la compagnie ACT,

a joué notamment avec Y. Chevallier, Th. Atlan, S. Herzic Les

Cordonniers, et à la Comédie Française avec Ph. Adrien Arcadia,

J. Lavelli Mère Courage, G. Werler Va donc chez Thörpe.

Jean-François Vlérick

Mathieu Lagarr i g u e

Alain Dzukam

Dominik Bern a rd

Luc de Goustine

David Stanley



Ad r i en parvient à nous rendre Le Roi Lear é t r a n g e, pres q u e

n eu f. Cela tient au travail d’épure auquel il s’est livré, laissant à

l’action ses pleins pouvoirs et aux rapports de forces leur en t i è-

re et opaque férocité. (...) Des rideaux pres t em ent tirés impul-

s ent à la narration scénique une éloquente fluidité. A l’aide des

solutions plastiques apportées par le décor de Gérard Didier

(...), ponctuée par une musique de Ghédalia Tazartès qui accu-

se la force du destin, la fable se rue vers l’apaisem ent final après

avoir déployé ses convulsions sous des lumières sourdes

(Pascal Sautel et). Victor Garrivier campe avec force un Lea r

f é b r i l e, en proie aux idées fixes nées du désordre qu’il a provo-

qué. De valeu r eux compagnons l’es c o r t en t... 

Jean-Pierre Léonardini

L’ H u m a n i t é

Un morceau de ro i. Philippe Ad r i en évite les principaux écuei l s

o r d i n a i r es : les transes, la bizarrer i e, le grand guignol. Dans les

s c è n es du prem i er acte, il invente un ton frais de satire cruel l e

à la La b i ch e. Le procès parodique sur la lande est traité dans

le style de Beck ett : L e a r, c’est un peu Fin de partie. Dans la

d ernière partie, Ad r i en explore la dimension clinique et analy-

tique de la folie au détriment de la métaphysique : et si Lea r

était affligé de la maladie d’Alzhei m er ? Réducteur ? Peu t- ê t r e.

Mais en limitant ses ambitions, Ad r i en a visé juste. Pen d a n t

quatre heu r es, on est scotché. 

Frédéric Fe r n ey

L’accomplissement d’un art. Un travail d’une éblouissante cohé-

r en c e, d’une unité artistique forte, un travail de troupe avec ,

dans le rôle-t i t r e, un Victor Garrivier fragile et aérien qui

donne au destin du vieux roi un supplément tragique bo u l e-

v er sa n t. (...) Prem i er atout, la traduction de Luc de Goustine

d’une formidable clarté, bel l e, fl u i d e, sobre avec ses éclats, ses

é chos, sa proximité. Deuxième atout, la cohérence d’un travail

où chacun sert un même esprit sans ren o n c er à sa forte per-

sonnalité : le décor - de grands panneaux mobiles, d’un aspec t

m é t a l l i q u e, deux rideaux légers qui ne ces s ent de coulisser - de

Gérard Didier, les costumes - inassignables, accordés - de

Cidalia da Costa, les lumières - douces et tranch a n t es à la fois

- de Pascal Sautel et, la musique - puissa n t e, jamais illustrative -

de Ghédalia Tazartès, tout cela c’est une équipe d’artistes qui

fl a m be haut. (...) La mise en scène est si forte, le propos si bien

t enu que les comédiens sont tous convaincants. (...) Tout ici es t

beau, donné dans un rythme très souten u. Le spectacle passe

comme un souffl e. On est embarqué. 

Armelle Heliot

Le Quotidien

du Médecin



Philippe Ad r i en joue avec un espace labyrinthique qui se fait et

se défait comme une machine de guer r e, où le réel se dérobe,

englouti dans un mauvais rêve. Les comédiens plongent dans

le fl euve furieux du ver be shakes p ea r i en, en f ermés dans la car-

casse métallique d’une Atlantide corrodée par la réalité. Vi c t o r

G a r r i v i er, en vieux capitaine, rigide dans sa vareu s e, incarne un

Lear d’une troublante humanité lorsqu’il pousse la logique du

d é n u em ent à son ex t r ê m e, anéanti par sa perte d’identité. (...)

P r esque beck et t i en. 
Gwénola Da v i d

La Te r r a s s e

V é r i t a b l es anatomistes des âmes, Philippe Ad r i en et son tra-

d u c t eur Luc de Goustine ont débarrassé le roi Lear de son

encombrante réputation de père humilié, pour révéler toute

l ’ é t endue de sa per v ersité. Per v ersité qu’il payera au prix le plus

f o r t. Mise en scène avec une fougue inspirée, la nuit d’orage -

point d’orgue de la pièce - dev i ent ici, pour le souverain déch u

et ses compagnons, un moment de foudroyante illumination.

Porté par des acteurs en état de grâce, (...), cette rel ecture de

S h a k es p eare procure un plaisir d’une très vive qualité.

J. S c h i d l o w

Ad r i en ne fait pas le portrait d’un roi victime de ses en f a n t s ,

mais brosse la terrible des c ente aux en f ers d’un être per v ers et

é g o ï s t e. Les acteurs évoluent dans un dépouillem ent total. (...)

La super be musique de scène rythme les affres de cet homme

o r g u ei l l eu x. (...) C’est l’âme qui l’intéres s e, pas le grand gui-

g n o l. (...) Tous doués, les comédiens jouent la même partition

et Victor Garrivier campe à la per f ection les variations psy-

ch o l o g i q u es de Lea r. D’abord tyrannique et injuste, il sombre

dans la paranoïa et la folie et dev i ent enfin un être humain

quand, hélas, il est trop tard. 
Vincent Jo s s e

Ad r i en a l’indéniable mérite de nous faire redécouvrir le per-

sonnage de Lear en nous le rendant plus proch e. (...) Il est à la

fois tyrannique et souffrant, haïssable et pitoyable, égaré et

en c o m b r a n t. Victor Garrivier laisse affl eu r er graduel l em ent ces

contradictions par un jeu subtil de composition, sans ex c è s

démonstratif, mais en confiance avec son per s o n n a g e, très

h u m a i n. 
Maïa Bo u t e i l l e t


